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L’Italie fêtait en ce mois d’octobre
2008, la sixième semaine de la lan-

gue italienne dans le monde, ce qui n’est
pas sans intérêt face à l’impérialisme de
la langue anglaise, aussi bien dans le
domaine public que le domaine privé.
L’O.N.U. déclare que d’ici à quelques
années trois mille langues sont destinées
à l’extinction. Autant de peuples et de
cultures qui seront condamnés au silence
et à l’oubli. C’est une certaine forme de
barbarie qui s’abat sur le monde, où ce
qui fait recette c’est le mercantilisme, le
consumérisme et l’utilitarisme. Mais
l’esprit de résistance s’organise et se
développe; le nouvel obscurantisme ne
passera pas, tout au moins il ne ravagera
pas l’Italie, car en dépit du laxisme lin-
guistique des autorités politiques actuel-

les, la langue italienne est de plus en
plus enseignée et sollicitée à travers le
monde.
Les statistiques portant sur soixante-
trois des quatre-vingt-dix Instituts
Culturels Italiens établis dans le monde,
montrent qu’entre 1995 et 2000, le nom-
bre d’étudiants fréquentant les cours
d’Italien est passé de trente-trois mille à
quarante-cinq mille, soit une croissance
de 37 %. 
La population italophone dans le monde
s’élève à 120 millions. Ceux qui la par-
lent régulièrement, voire quotidienne-
ment comme langue maternelle, sont
près de  70 millions, dont 60 millions de
résidents en Italie.
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EDITORIAL
Siamo tutti Saviano

C’est le message qu’une
vingtaine de jeunes ont
voulu lancer, il y a quel-
ques jours à Milan, en
recouvrant le mur qui
longe l’avenue San
Vincenzo, avec 52 por-
traits géants. Sous cha-
que visage on lit le pré-
nom de chacun, suivi du
nom de l’écrivain anti-
camorra.
Nous avons voulu don-
ner au phénomène
Saviano, a expliqué l’un
des initiateurs, une
expression concrète
avec l’espoir qu’en revê-
tant  Roberto d’une sorte
d’ubiquité, s’affirment
dans toute l’Italie des
milliers de Saviano et
qu’ainsi soit restaurée la
culture de la légalité.
Enfin on pourra se
réjouir,  sans mauvaise
conscience de la mort
prochaine de la
Camorra, grâce aux
mots très forts écrits par
ce tout jeune écrivain
italien.
C’est Brice Parain qui
disait : « les mots sont
des pistolets chargés »

F. Cipollone     

« … Ils ont dit que nous autres on sera
des arbres. Eh bien moi j’ai la preuve
que les arbres ils boivent, ils mangent,
ils dorment… Eh bien c’est  possible
qu’on va être des arbres. On sera pas mal
puisqu’on dormira tout l’hiver…
Mais si vous remarquez, quand vous
coupez un arbre, il pleure. Même la
vigne, eh bien elle pleure !
Mon père possédait un livre où Dante et
Béatrice se promenaient dans l’au-delà
et un jour Dante ou Béatrice cueille une
branche ou une feuille et puis l’arbre dit
: « Pourquoi donc me blesses-tu, tu vois
bien que je suis un homme » :

Alors je tendis la main devant
moi

Et cueillis un rameau d’une
grande ronce ;

Son tronc cria : « Pourquoi me
brises-tu ? »

Et quand il fut tout noir de sang
Il se remit à dire : « Pourquoi

me déchires-tu ? »
Enfer Chant XIII

Et, mon père, parce qu’il croit à la
Divine Comédie comme d’autres croient
en Dieu s’exclame : « Tu vois, les
hommes, après ils se transforment en
arbres » Il était tout content et moi aussi
j’aimerais être arbre. »
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DES ARBRES QUI PLEURENT…
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Ingrédients :

Farine : 800 g
Levure du boulanger : 15 g
Beurre : 150 g
Oeufs entiers : 2
Blancs d’oeufs : 4
Sucre : 400 g
Fruits confits : 80 g
Raisin de Corinthe : 50 g
Sucre vanillé :
25 g
Sel : une pin-
cée.
Lait : 60 ml

Préparation : 

Faire fondre la
levure de bou-
langer dans le
lait tiède et
200g de fari-
ne. Pétrir la
pâte puis en
faire une
boule. Couvrir avec une serviette
et laisser lever toute une nuit dans
un endroit chaud. Le lendemain,
travailler la pâte sur la planche à
pétrir avec 100 g de farine et  quel-
ques gouttes d’eau tiède. Couvrir
la pâte avec la serviette et laisser
lever au chaud pendant 2 heures.
Répéter l’opération en employant
100 g de farine avec un peu d’eau
tiède. Laisser monter la pâte pen-
dant 3 heures. Laver les raisins de
Corinthe et les faire gonfler dans
de l’eau chaude pendant 20 min.
Faire fondre le beurre au bain-
marie. Incorporer le sucre, la pin-

cée de sel, les oeufs entiers et les
blancs. Reprendre la pâte levée,
incorporer le mélange précédent,
le reste de farine et  bien travailler
cette pâte un bon moment en la
pétrissant pour lui donner toute sa
souplesse.
Ajoutez ensuite les raisins de
Corinthe et les fruits confits.
Beurrez le moule à Panettone.

Formez une
boule avec
la pâte et
placez-là au
centre.  Avec
un couteau,
dessiner  une
croix au
milieu de la
pâte, couvrir
avec un
linge humi-
de et laisser
reposer au
moins 3 h
dans un

endroit sec et chaud pour que la
pâte lève.

Préchauffez le four à 180°C.
Enduire le dessus de la pâte avec
du beurre fondu.
Enfourner et laisser cuire 45 min.
Le Panettone est prêt lorsque la
couleur est bien dorée.
Le faire refroidir la tête en bas
pour éviter que les raisins et les
fruits confits ne se déposent sur le
fond. 
Bon appétit !

Se in Francia, nei paesi
anglofoni e germano-

foni porta male il venerdì
13, se nei paesi ispanofo-
ni e in Grecia è il martedì
13 ad essere considerato
infausto, in Italia, il gior-
no “iellato” è proprio il
venerdì 17. Pare si tratti
di una superstizione nata
dai Romani e sopravvis-
suta intatta fino a noi ed
ancora dura a morire.
In Italia non è raro notare
l’assenza di camere d’al-
bergo con il numero 17, e
nei parcheggi si passa dal
16 al 16 b poi al 18.. Non
esiste più l’autostrada
A17 (mentre esiste
l’A013). La Renault ven-
dette in Italia la sua
“R17” come “RI77”.
Le influenze nefaste del
17 si uniscono a quelle
del venerdì che evoca la

passione e la morte di
Gesù Cristo. C’è un detto
popolare che dice: « Né di
Venere né di Marte, non
si sposa non si parte, né si
dà principio all’arte ».
Dunque non si deve intra-
prendere nulla di impor-
tante il venerdì ( giorno di
Venere, dea dell’Amore)
e il martedì (giorno di
Marte, dio della Guerra).
Come si può spiegare tale
detto? Semplicemente di
non lasciarci prendere
dalle nostre passioni.
Questa spiegazione può
addolcire la sfortuna dei
due poveri giorni.

Porta male  : porter malheur;
infausto  : néfaste;    
iella  :  la poisse;  
vendette   : vendit;

D’ITALIE
IL VENERDI 17: GIORNO INFAUSTO IN ITALIARECETTE DU PANETTONE

STORIA DEL
“PANETTONE”

Il panettone, è un tipico dolce
milanese a forma di cupola,

tradizionalmente consumato
nelle feste natalizie. Il vocabo-
lo panettone  è menzionato per
la prima volta all’inizio
dell’Ottocento. Un racconto
dice che durante un grande
banchetto di Natale, nel 1495, i
dolci preparati dal capocuoco
bruciarono e, un garzone di
nome Toni offrì agli invitati
una specie di pane dolce con
uvette e canditi che piacque
così tanto ai commensali da far
sì il capocuoco concedesse la
mano di sua figlia all’umile
aiuto di cucina. Da allora que-

sto dolce, il “pan di Toni” tra-
mutò il suo nome in “panetto-
ne”. Etimologicamente non è
vero. È una “etimologia popo-
lare. Ma allora, da dove viene il
vocabolo panettone? I diziona-
ri etimologici  non ci danno
risposta.  
Pare che il panettone esistesse
già nel 200 e fosse un cibo di
rito, consumato alla vigilia di
Natale. Infatti “pan de ton”
significherebbe pane d’impor-
tanza, quello delle grandi occa-
sioni e già in tempi antichi era
tradizione che il capofamiglia
lo preparasse per celebrare le

feste natalizie

UMORISMO 
BERTOLDO

di  (Giulio Cesare Croce)

Bertoldo con una bellissima
astuzia si ripara dal primo
empito della Regina.

Così Bertoldo s’inviò per
andare dalla Regina, e aven-
do inteso come ella aveva
commesso ai suoi cagnateri
che subito ch’egli giongeva
nella sua corte essi gli
lasciassero andare tutti i
cani incontro, acciò da quel-
li fusse crudelmente strac-
ciato (tanto era incrudelita
verso di lui), nel passare
ch’ei fece per piazza vidde
per buona sorte un villano il
quale aveva una lepre viva,
e comperolla, mettendosela
sotto il mantello; e quando
fu gionto nella detta corte

gli furono lasciati i cani, i
quali venivano verso lui cor-
rendo quasi come affamati,
e l’averiano morto e strac-
ciato con i fieri denti. Ma
esso, vedendo il gran peri-
colo nel quale ei si trovava,
subito lasciò gir la lepre che
egli avea sotto, la quale non
sì tosto fu veduta dai cani,
che lasciarono stare di mor-
der Bertoldo e si posero a
correr dietro alla lepre,
com’è lor natura, a tale
ch’esso restò salvo e illeso
dai crudi morsi di quei fieri
cani, e così si ridusse innan-
zi alla Regina, la quale tutta
ammirativa, credendolo
morto da quei cani, tutta
piena di disdegno e ira gli
disse:

Regina.  Tu sei qua, brutto
assassino?

( A seguire)
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Au sein de l’Union européenne
l’Italien arrive à la deuxième

place comme langue maternelle,
précédée par l’Allemand et à parité
avec l’Anglais. A l’échelle mon-
diale  elle est à la cinquième place
pour la langue étrangère la plus
étudiée.
La langue italienne résiste, donc,

fièrement, aux coups portés par un
certain idiome que tous ici et là
vénèrent !
La savante assemblée de
Stockholm a récompensé à sept
reprises la littérature en langue ita-

lienne en lui attribuant, entre 1906
et nos jours six prix Nobel :
Giosuè Carducci,  Grazia Deledda,
Luigi Pirandello, Salvatore
Quasimodo, Eugenio Montale et
Dario Fo.
L’assemblée suédoise, en récom-
pensant les écrivains, a distingué
aussi la langue italienne qui véhi-
cule une culture particulièrement
humaniste et qui a une prononcia-
tion claire, distincte et rythmée.
Mais, outre son caractère mélo-
dieux très chantant, certaines
recherches ont démontré que l’ita-

lien est la langue la plus claire pour
l’oreille en cas de brouillage télé-
phonique ou d’environnement par-
ticulièrement bruyant ; vient
ensuite l’espéranto, tandis que
l’anglais se situe à la dixième
place.

En ces temps d’effervescence
boursière, l’italien ferait sans doute
des miracles autour des corbeilles
des bourses de New York,  Londres
et Tokyo ; sans compter l’éton-
nante gestuelle qui accompagne la
parole.

François Cipollone

La sortie d’un coffret consacré à
Francesco Rosi nous invite à

mieux connaître ce metteur en
scène et à découvrir des
régions trop méconnues de
l’Italie du sud.
Qu’il s’agisse de la
Campanie, dans « Trois
Frères » ou des villages de
Lucanie et de la Basilicate,
près de Matera, dans «
Cristo si é fermato a Eboli
», nous sommes loin  des
décors de carte postale.
Rosi, héritier du néo-réa-
lisme, nous montre la misère
et l’abandon de ces maisons que les
pluies parfois détruisent. Villages
hors du temps, abandonnés depuis
des siècles par les différents pou-
voirs, après une époque prospère (

Basilicate signifie royale ). Le
peuple de paysans qui occupe ces
terres arides est résigné, indifférent

aux régimes politiques successifs et
à leur propagande…Comment
s’enthousiasmer pour les conquêtes
coloniales du fascisme quand on vit
dans des demeures insalubres et

que l’on meurt sans médecin ?
Mais ce que le cinéaste nous dit

aussi, c’est que l’on peut tomber
amoureux de ce sud dédai-
gné, de ces visages durs ou
implorants, de ces paysages
sur lesquels s’ouvrent les
fenêtres, et surtout de la
lumière, suggérée plus que
montrée dans d’admirables
arrière-plans.    

A voir ou à revoir :
Francesco Rosi : « Trois frè-
res », « Le Christ s’est arrêté
à Eboli » et « Oublier

Palerme ».
A lire : Carlo Levi : « Cristo si è
fermato a Eboli »

Eliane Serdan

DE LA NOUVELLE BARBARIE (SUITE)

LE MEZZOGIORNO AU CINÉMA

Ces immigrés des années vingt,
venus dans le sud-ouest pour

faire revivre des champs à l’aban-
don,  sont encore fascinés, à 80 ans,
par « La forêt des suicidés » du
chant XIII de l’Enfer de la Divine
Comédie. Ils ne manifestent aucun
étonnement, mais une totale accep-
tation du fantastique qui éveille en

eux des échos très anciens d’une
vision agraire du monde. Un
monde où il y a correspondance
entre douleur des hommes et dou-
leur d’une nature vivante nécessi-
tant assistance, respect, voire,
amour, comme on le lui vouait au
temps où la terre était la déesse
mère. Elle était fertile pour ceux

qui savaient l’embrasser,  la humer
et la mordre. Elle savait être légère
pour ceux qui avaient été fidèles et
s’en allaient pour le repos éternel.
Les arbres pleurent c’est une don-
née de l’expérience des paysans
italiens venus de Vénétie, Frioul et
Lombardie.

DES ARBRES QUI PLEURENT…(SUITE)
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« Naturellement, je ne me suis pas imposé
ce voyage en Italie pour le simple plaisir
de me déplacer. Il y a une sorte de bonheur
qui ne dépend ni d’autrui ni du paysage;
c’est celui que j’ai toujours cherché à me
procurer. Trois ou quatre centimètres à
l’ouest ou à l’est, même mille n’y chan-
gent rien. Voilà ce qui s’est passé : Il y a
plus de vingt ans que je lis et que je relis
Machiavel. Il ne faut pas croire que je
cherche à devenir un tyran ou un démo-
crate, je suis simplement un homme à
dada. J’ai trouvé du plaisir à lire

Machiavel, j’ai continué. Cela m’a
entraîné chez le Novellieri, chez
Guichardin, Vettori, enfin Pignotti,
Sismondi, Potter, Tanburini, etc… bref,
j’étais souvent en Toscane, Romagne,
Lombardie, Vénétie. Mais, comme je ne
connaissais pas ce pays, il me fallait les
voir avec les yeux de la foi ; ce déplace-
ment va me permettre de les voir avec les
yeux de la tête.
Il y a aussi mon fameux grand-père. Il est
mort cinquante ans avant que je naisse,
jour pour jour. Il est né en 1795 au mois de

mars et moi en 1895 au mois de mars ;
nous avons juste cent ans de différence.
Mais il m’intéresse depuis longtemps, car
j’ai toujours  aimé ce coquin de carbonaro
sans scrupules. Il n’avait qu’une vertu,
encore était-elle quarantehuitarde : il
croyait au bonheur du peuple par la liberté.
C’est certainement de lui que je tiens mes
principes naïfs. Il s’est aussi baladé en
Piémont, Lombardie, Romagne, Toscane,
Vénétie. Je vais sans doute le retrouver.»

Jean GIONO - Voyage en Italie, 1954
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Le regard de l’association

Saisons et Chaos calme

La littérature italienne se porte
bien.  Il suffit, pour s’en

convaincre, de voir, au fil des
semaines le nombre croissant de
romanciers ou d’essayistes parais-
sant chez des éditeurs français.
Deux de ces livres méritent, à mon
avis, notre attention : « Chaos
calme » de Sandro Veronesi, et «
Saisons » de Mario Rigoni Stern,
son dernier livre dont nous parle-
rons prochainement. Le roman de
Sandro Veronesi, « Caos calmo »,
paru chez Grasset en 2008 sous le
titre « Chaos calme », après avoir
obtenu le prix Strega en 2006, puis

le prix Méditerranée étranger en
2008, il vient de recevoir le prix
Femina étranger. L’adaptation
cinématographique, due à
Antonello Grimaldi, qui sort en
France le 10 décembre, semble
elle aussi promise à un destin glo-
rieux puisque le film est en compé-
tition officielle au festival de
Berlin.
Le titre, déjà, surprend. Mais l’au-
teur explique dès les premiers cha-
pitres du roman cette curieuse
alliance de mots. Le héros, Pietro
Palladini, directeur d’une chaîne
privée italienne de télévision,
sauve de la noyade une inconnue.
Au même instant, sa femme,

Laura, meurt d’une rupture de
l’aorte, sous les yeux de leur fille
Claudia, dans leur villa toute pro-
che de la plage.
De retour à Milan, il décide de
consacrer son temps à sa fille qu’il
attend désormais toute la journée
devant l’école. Dans le décor théâ-
tral de la petite place où il s’est
réfugié, dans une sorte de « calme
chaos » inspiré par les enfants, il
va devenir le confident de ses col-
lègues, de ses amis, d’inconnus
aussi, jusqu’à la libération finale
qui viendra de sa fille.
On est séduit, emporté par le
monologue du héros, tour à tour
drôle, tragique,  sensuel et sensi-

ble, qui semble avoir été tout spé-
cialement inventé par Sandro
Veronesi pour l’acteur Nanni
Moretti. D’autres voix se mêlent à
la sienne pour créer des dialogues
souvent loufoques, parfois pro-
fonds, dans une polyphonie bien
maîtrisée.

Eliane Serdan

Chaos calme, de Sandro Veronesi
. Grasset (21,90 €)

Saisons,  de Mario Rigoni Stern.
La fosse aux ours (18 €)

Les Nouvelles de Colori d’Italia conseillent la lecture de : Voyage en Italie de Jean Giono, Gallimard, Collection Folio

LA BEFANA
Colori d’Italia  fête la Befana avec tous les adhérents le SAMEDI  10 JANVIER 2009 à 17 H – Maison des Associations à Castres
Il y aura : La Chorale- La venue de la Befana – Panettone et Vino Spumante
« La Befana vien di notte, Con le scarpe tutte rotte, con le toppe alla sottana, Viva viva la Befana”

          


